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CHAPITRE 1


SAUVONS LES TÉNÈBRES


Larméa avait un passé unique dans toute l’Histoire d’Asgaïa. Après la formation de la faille qui la sépara en deux, l’Empire et le Haut Protectorat se disputèrent la cité, la plongeant dans une guerre civile qui dura plusieurs semaines avant d’établir un statu quo. Chacun des deux segments de la ville était donc investi par l’un et l’autre des belligérants. Les rixes se poursuivaient de manière plus organisée. Pendant longtemps, Larméa fut appelée « le front ».


Le conflit persista quelques mois, puis le templier Herson Berg proposa la signature d’un traité de paix. Le chef mercenaire qui avait pris le contrôle du côté impérial, Gaien Oden, accepta l’accord. Déjà à cette époque, l’Empereur ne s’investissait plus dans les affaires politico-militaires de son territoire, laissant cela aux mains des guerriers sans foi ni loi capables de mener une troupe d’hommes.


Le traité signé par les deux partis désigna la faille de Larméa comme étant la nouvelle frontière entre l’Empire et l’Église, achevant la séparation de la cité dont chaque moitié se trouva sous une juridiction différente. Oden avait accepté cet accord dans le seul but d’endormir la méfiance de Berg. Lentement mais sûrement, il parvint à faire s’infiltrer plusieurs de ses hommes dans l’autre camp. Les années passant, les mercenaires gangrenèrent le côté ecclésiastique de la ville. C’était une véritable armée d’espions et d’agents doubles qui formèrent un réseau secret au nez et à la barbe des templiers.


Vint alors « La Nuit des Hiboux », la plus grande opération militaire jamais menée par l’Empire. Gaien Oden en ordonna l’exécution sur son lit de mort. En une nuit, les mercenaires infiltrés assassinèrent chaque templier larméant, dans la discrétion la plus totale. Il n’y eut quasiment pas de lutte ouverte. Pas un seul templier n’en réchappa.


C’est ainsi que l’Empire prit possession de l’entièreté de la cité, bien que la frontière entre les deux États resta inchangée. Ainsi, Larméa devint le poste avancé de l’Empire en Terre Sainte. Encore aujourd’hui, le régiment contrôlant cette partie de la ville agissait sous la forme d’un réseau secret. Cela expliquait pourquoi les impériaux paraissaient moins présents dans l’une des deux moitiés de Larméa, même si cela n’était qu’un ressenti trompeur. Qui plus est, les mercenaires craignaient toujours que l’Église ne décide un jour de reprendre la ville, et se méfiaient de tout afin de prévenir un tel acte.


Bien entendu, l’Empire a enterré cette histoire avec son passé. Et d’aucun ne serait capable de s’en souvenir pour la narrer.


***


La chute du Bâtiment-pont avait ameuté les larméants, d’un côté comme de l’autre. Les citoyens avaient été chassés sans ménagement par les mercenaires venus isoler le périmètre. Comme toujours, leurs directives étaient d’étouffer les évènements qui généraient trop d’attention.


Du côté lyrain, Aria, Tréa et Defhr s’étaient logés à La Faille, une auberge modeste aux prix raisonnables. Ils avaient filé peu de temps avant que les soldats ne viennent enquêter sur les derniers évènements. Ils priaient pour que personne ne les ait vus sauter du Bâtiment-pont lors de l’effondrement, auquel cas ils ne tarderaient pas à être dénoncés et capturés.


Pour les deux sinèvriens, il était question de retrouver Caal. Aria avait noté plus d’une fois son incroyable capacité de guérison. Elle n’avait aucun doute sur l’origine d’une telle anomalie, car elle n’avait plus soigné Caal depuis l’apparition du Dévoreur. Elle était à peu près certaine qu’il était en vie, perdu au sein de cet immense gouffre. Elle le ressentait.


Elle s’était confrontée dans un premier temps au pessimisme de Defhr, refusant d’admettre son tort avec une véhémence qui lui était étrangère. Elle refusait de le croire mort, elle croyait plus fort que tout en sa survie, et surtout, elle regrettait les derniers mots qu’elle lui avait jetés à la figure. Ce qu’elle lui avait dit, elle le pensait, mais ce n’était pas une raison pour le lui avoir dit, encore moins de la manière dont elle s’y était prise.


Pliant sous le poids de sa résignation, Defhr accepta de se renseigner sur un quelconque moyen de descendre dans la gueule béante d’Asgaïa. Son statut de patrouilleur constituait un atout crucial dans cette démarche.


La présence d’impériaux étant nettement plus faible sur ce flanc-ci, cela signifiait que les traqueurs opéraient secrètement. Il était par conséquent plus délicat de trouver le poste de garde et de s’y présenter. Mais Defhr se faisait un plaisir de prendre l’affaire en charge.


Pour Tréa Reccini, c’était une autre histoire. Elle s’était bien évidemment opposée à la volonté d’Aria, souhaitant la ramener au plus vite à sa Seigneurie le Haut Pontife, mais son opinion n’avait aucun impact. Aria Sephiria refusait tout simplement de la suivre tant qu’elle n’aurait pas retrouvé son ami disparu.


L’autre, Defhr Leis, lui témoignait une aversion particulière et ne souhaitait pas sa présence. Néanmoins, il finissait toujours par suivre les décisions de sa camarade, si bien qu’il n’aurait d’autre choix que de les suivre au siège de l’Église le moment venu. Sephiria avait promis de se donner aux lyrains, et elle n’était pas du genre à revenir sur sa parole.


Le soir venu, elle avait tenté de communiquer avec Lyra pour lui donner signe de vie. Elle s’était alors mise à l’écart dans une allée adjacente à celle de l’auberge. Après s’être assurée de sa seule présence, elle s’était assise sur une caisse et avait fermé les yeux.


Prenant une longue inspiration pour se couper du monde, elle avait formulé son appel.


Lyra ne répondit pas.


Elle s’était débarrassée du plastron qui gênait sa concentration, et avait réitéré sa convocation.


Toujours rien.


Jamais auparavant Lyra n’avait manqué à ses devoirs. Le fait qu’il était impossible de la joindre était étrange. Rassemblant ses maigres espoirs, elle avait retenté sa chance une troisième fois.


Sans résultat.


Elle en était certaine, quelque chose clochait.


Elle s’était alors mise à craindre pour son frère, ainsi que pour Anton et Loan. La disparition de Lyra n’annonçait rien de bon. « Espérons que son absence soit provisoire », s’était-elle dite.


Les derniers ordres de Galéo étaient remontés à la surface de sa mémoire : « Reste en contact avec Lyra, elle nous réunira ! En attendant veille sur Aria Sephiria ! »


Cela ne l’enchantait pas, mais elle avait dû se résoudre à suivre le couple.


***


Ne pouvant se résoudre à rester les bras croisés, Aria avait parcouru toute la ville dans l’espoir de trouver un chemin descendant jusque dans les entrailles de la faille. Elle avait examiné la moindre aspérité du gouffre, cherché un éventuel passage souterrain, tenté de se procurer quelques documents faisant mention d’un dispositif quelconque, questionné les larméants à ce sujet. Tout cela pour se confronter à un échec cuisant. Quatre jours durant.


Quatre interminables jours pendant lesquels Defhr avait essayé d’entrer en contact avec le poste secret des traqueurs de l’Empire. Il se levait à l’aube et revenait en pleine nuit. Il ne partageait rien de ses journées d’enquête, preuve qu’il n’avait rien à dire. Chaque soir, son désarroi était lisible sur sa mine renfrognée.


Mais le cinquième jour, il était rentré à la Faille avant Aria. La fin de journée venait à peine d’allumer les flammes célestes qui précédaient le crépuscule. Tisane à la main, il fit signe à Aria de venir s’asseoir.


– J’ai de bonnes nouvelles, précisa-t-il.


Au même moment, Tréa descendit les marches menant à l’étage et les rejoignit à table. Le visage de Defhr afficha une grimace. Aria le pria d’un sourire réconfortant de la joindre à la discussion.


– Caal est vivant, annonça-t-il sans préambule.


Surprise et soulagement illuminèrent le visage de la jeune femme. Instinctivement, sa main se posa sur celle de Defhr.


– Où est-il ? Dans ta chambre ? Est-ce qu’il va bien ?


– Il n’est pas avec moi Aria.


Sa réjouissance se décomposa en un masque d’incompréhension.


– Comment sais-tu qu’il est vivant alors ?


– Comme lui, tu ne cesses de poser des questions, lâcha-t-il avec un léger rire.


– Ce n’est pas drôle Defhr. Raconte-moi ce que tu sais, et sans faire de détours s’il te plaît.


– Bien, soupira-t-il. Tu auras toute l’histoire.


***


« Ce matin, j’ai finalement déniché le poste des traqueurs. Ils ont investi une résidence quelconque et font en sorte que deux des leurs jouent le couple marié ; la banalité s’avère être la meilleure couverture.


En présentant mon titre de patrouilleur impérial, je prenais de gros risques, mais j’avais confiance en mon informateur. La femme qui tenait le rôle de l’épouse effarouchée avait feint la surprise, mais ça n’a pas pris. J’ai ignoré sa comédie, insistant avec le plus grand sérieux.


Ses yeux se sont plissés et elle m’a finalement laissé entrer. Si l’ouverture de la porte donnait vue sur un couloir désert, c’était loin d’être le cas pour les autres pièces. Jamais je n’aurais pu imaginer autant d’activité dans une maison sans le voir au préalable. On aurait dit une clinique en pleine guerre.


La fille me guida dans la maison et me fit rencontrer un homme. Il m’accorda un regard noir, que j’ai pris plaisir à lui renvoyer.


– T’es qui toi ?


Je me suis senti agressé.


– J’ai une licence de patrouilleur rural, ça devrait suffire non ?


Depuis quand on s’inquiète de nos noms chez les mercenaires de l’Empire ? Donnez-moi du boulot, c’est tout ce que je demande.


J’ai été assez fier de ma réplique, car elle lui avait tiré un sourire aux coins des lèvres.


– Tiens, prends ça. Cette mission t’ira comme un gant.


Je lui ai arraché des mains le papier qu’il me tendait, et le lu.


– Vous rigolez ? Je ne vais pas nettoyer les gouttières ! C’est quoi cette plaisanterie ?


– De quoi tu te plains ? Tu voulais un job, en voilà un.


Ce type se foutait de moi. En frappant le bureau pour exprimer ma colère, j’ai accidentellement activé un de mes artefacts, et le meuble s’est brisé en deux sous la puissance du coup.


J’ai bien failli y perdre la tête. Le mercenaire avait pointé sa lame sur ma gorge sans que je m’en rende compte. Son regard assassin n’avait rien d’une plaisanterie. Ses hommes aussi avaient sorti leurs armes pour m’embrocher au premier mouvement.


– Comment tu as trouvé notre repaire ?


Je n’étais plus en position de jouer les durs. Ma seule option était de m’écraser.


– Ernst m’a vendu la mèche.


– Ce vieux soiffard nous ramène plus de monde que ne le ferait une catin. Juste par curiosité, combien de verres tu lui as offert ?


– Seulement deux.


– Et en plus il ne tient pas l’alcool. Un de ces jours je le ferais supprimer cet idiot. Ce titre de patrouilleur que tu m’as montré, où l’as-tu obtenu ?


– De l’autre côté du précipice. On m’a engagé pour retrouver un sinèvrien qui se cacherait dans la ville. J’étais venu de ce côté-ci pour une course, mais la disparition du Bâtiment-pont m’empêche de revenir.


– Qui t’a dit que c’est un sinèvrien qu’on recherche ?


– Ernst, ai-je dit avec un sourire.


En réalité, je n’avais aucune idée sur le fait qu’Ernst possédait ou non cette info. Mon culot était à double tranchant, c’était quitte ou double.


Le gars qui me menaçait de son sabre éclata de rire. Sur le moment je ne comprenais pas pourquoi, mais avoir toujours ma tête sur les épaules était bon signe.


Il finit par ranger son arme. Ses hommes firent de même.


Voyant qu’il ne faisait plus attention à moi, j’ai insisté :


– Alors ?


– Alors quoi ?


Il avait l’air vraiment irrité. Tant mieux, je l’étais aussi.


– Vous me donnez une affectation pour traquer le sinèvrien ou pas ?


– Il t’obsède tant que ça ce gosse ? Tu devrais le chercher toimême si tu n’as rien à faire, mais ça risque de te prendre du temps.


– Pourquoi ?


Il a sorti une feuille de son gilet et me l’a donné. Le papier était enroulé comme un parchemin.


– Ce message m’a été envoyé depuis l’autre côté de Larméa. Il y est écrit qu’un convoi est en partance pour la capitale. Un colis directement adressé à l’Empereur. Tu comprends ? Le sinèvrien a déjà été capturé. Il a quitté la ville pas plus tard qu’hier.


***


– Voilà, fit Defhr avec un geste théâtral, fin de l’histoire.


– Qu’attendons-nous ? Allons sauver Caal avant qu’il ne soit trop tard !


– Doucement Aria. Ce n’est pas aussi simple. Nous sommes dans la partie nord de Larméa, du côté lyrain. Le message venait de l’autre bord. Sans le Bâtiment-pont, je ne sais pas comment redescendre en direction du sud, à moins de faire un détour de plusieurs jours pour contourner la faille.


Aria sombra dans la déception. Pourquoi toute bonne nouvelle s’accompagnait forcément d’une mauvaise ?


– Moi, je le sais.


Les regards convergèrent vers Tréa.


– Vraiment ? fit la sinèvrienne.


– Ne l’écoute pas Aria. Pourquoi nous aiderait-elle ? Ce n’est pas dans son intérêt.


– Mon intérêt ? répéta Tréa. Le connais-tu seulement ? Tu oses juger mes convictions sans même me connaître. Je fais partie de la famille Reccini, qui depuis dix générations protège les opprimés et les faibles. Sache, pour ta gouverne, qu’en ce jour mon intérêt est de protéger Aria Sephiria. Je respecterai sa volonté tant qu’il me restera de l’honneur.


– Tréa, Defhr ne pensait pas à mal.


– Bien sûr que si ! Son intention était de me blesser. Pour moi aussi ces derniers jours ont été difficiles. Pour autant, j’ai voulu aider de mon mieux en enquêtant aussi. Je me suis comportée en ennemie à notre première rencontre, et j’en suis navrée. Je sais, Aria, que vous me suivrez à la seule condition de ne pas être séparée de vos amis ; et je le conçois parfaitement. Si bien que mon objectif est le même que le vôtre. Caal est en vie, alors nous irons le libérer.


Tréa avait parlé avec force et autorité, trait caractéristique des Reccini. Defhr avait poussé un grognement pour ravaler sa fierté tout en admettant son tort. Un tel charisme imposait l’admiration, surtout venant d’une femme.


– S’il vous plaît, Tréa, dites-nous ce que vous avez appris. Caal a besoin de nous, de nous trois.


– Merci Aria. Apparemment, un vieil homme du nom d’Arnaan a l’habitude de venir se ravitailler par ici. Une rumeur raconte que ce vieillard ne vit pas dans la ville, mais en dessous.


– En dessous ? s’étonna Aria.


– Dans le gouffre, ajouta Defhr.


– Oui, c’est aussi ce que j’ai pensé. J’ai alors fait le tour des échoppes. Si Arnaan fréquente toujours les mêmes boutiques, il s’est probablement confié à un moment donné, intentionnellement ou pas. J’ai discuté avec un certain Agon, un boucher qui compte Arnaan parmi ses clients depuis plus de trente ans. Ma théorie s’est alors vérifiée. Les deux hommes ont sympathisé et sont devenus amis. Agon m’a avoué que la rumeur courant sur Arnaan est vraie. Pour rejoindre son foyer, le vieillard passe par une série de galeries souterraines datant d’avant la Grande Guerre. Son entrée est située quelque part dans le champ de ruines qui entoure Larméa.


– Pourquoi Agon vous a-t-il raconté ce secret ? intervint Aria. S’ils étaient amis, je suppose qu’il n’aurait pas trahi sa confiance en dévoilant son histoire à la première venue.


Tréa lui adressa un sourire gêné.


– Disons que je sais m’y prendre pour obtenir des informations.


– Par la force ou par les charmes ? demanda Defhr.


À lui, c’est un regard contrarié qu’elle adressa. Ses yeux plissés le dévisageaient avec une lueur d’incompréhension. Que cherchaitil en se montrant désobligeant de la sorte ? Était-il stupide, ou tout simplement asocial ?


– Une chose me dérange, reprit Defhr. Rien ne nous dit qu’il sera possible de remonter vers l’autre flanc du précipice. Il y a de fortes chances pour qu’Arnaan ne se rende que de ce côté-ci.


La paladine soupira lourdement.


– Je ne suis pas la reine des idiotes. J’ai bien entendu posé la question à Agon. Arnaan s’approvisionne également chez d’autres commerçants basés sur le territoire impérial. On peut supposer qu’il existe le même genre de tunnels pour y accéder.


– Ou bien Arnaan rejoint les deux extrémités par le Bâtimentpont depuis ici.


– Defhr ! s’exclama Aria sur le ton du reproche.


– Ça va Aria, je comprends sa difficulté à me faire confiance. À vrai dire, il se peut tout à fait qu’Arnaan passe par le Bâtiment-pont, je n’ai rien qui prouve le contraire. Mais avoue-le Defhr, cette piste est la seule que nous ayons. On perdra peut-être notre temps à chercher l’entrée de la galerie souterraine et à descendre dans le gouffre, mais cela ne vaut-il pas mieux que de rester ici ?


Le sinèvrien émit un grognement.


– C’est d’accord, admit-il. Demain, nous nous lèverons à l’aube et nous partirons à la recherche de cette entrée vers les tunnels.


En cet instant, il n’appréciait pas le sourire enjoué d’Aria qui prenait plaisir à le voir admettre ses torts. Qu’à cela tienne, se ditil.


***


Amputée de ses étoiles, la nuit arborait son grand œil rond pour éclairer le monde des Hommes. Les rues étaient aussi désertes que le ciel noir. À l’image de cette lune solitaire, Tréa errait seule sur les chemins larméants.


Le sommeil n’était pas venu la visiter cette nuit. Cela faisait maintenant cinq jours qu’elle ne parvenait plus à joindre Lyra. Chaque nouvelle tentative était un pas de plus vers l’angoisse.


Marcher sans but était une bonne manière de purger ses idées noires. Délestée de son armure et de son arme, elle se sentait légère comme une feuille. C’était à peine si elle se souvenait d’avoir déjà ressenti le souffle de l’air glisser sur sa peau et s’engouffrer dans ses vêtements.


À plusieurs reprises, elle avait cessé d’avancer pour profiter de la brise. En levant la tête vers l’océan céleste, elle offrait sa gorge nue à la morsure du vent. Elle fermait les yeux pour s’imaginer une caresse et jouir de cette sensation si particulière.


« Déchiquette-moi si j’en vaux la peine, ou pardonne mes fautes. »


La réalité la renvoyait toujours au silence.


Même en tant que membre éminent de l’ordre Lyrain, elle avait toujours su qu’il n’y avait ni dieux ni démons capables de juger les mortels. Seul l’Homme juge ses semblables et les punit.


Le silence. L’absence de réponse. N’était-ce pas là une forme de jugement qui lui était dû ? Sa punition ?


« Nous naissons tous avec un fardeau, il faut savoir vivre avec et l’accepter », lui avait dit un jour son frère.


– J’accepte le mien, se confia-t-elle. Je me jugerai seule s’il le faut.


Sur ces mots que lui avait inspiré le souvenir de son frère, elle abandonna ses doutes derrière elle et retourna à La Faille. Adossé près de l’entrée, Defhr la regarda s’approcher en silence. Elle passa devant lui et l’ignora volontairement.


– Pardon pour tout à l’heure.


Elle porta enfin son attention sur lui, un sourcil interrogateur levé.


– C’est un peu simple comme excuse.


– Ça fait deux heures que j’attends dehors pour pouvoir le faire, c’est suffisant.


Elle n’avait pu réprimer le sourire qui lui chatouillait les lèvres.


– Ce n’est pas à toi de décider si c’est suffisant. J’ai beau porter une armure et une arme au quotidien, je n’en reste pas moins une dame, et ça rend ta faute plus grave encore.


– Allez, implora-t-il entre ses dents. Je n’aime pas m’excuser, ni être redevable à quelqu’un. Alors restons-en là et passons à autre chose.


– Effectivement, on voit tout de suite que tu n’as pas l’habitude de demander pardon. Tu dois être du genre à te débiner devant la tâche ou à camper sur tes positions comme le ferait une mule. Je suis même curieuse de savoir lequel des deux te correspond le plus.


– C’est bon ? Tu as fini ? Parce que là, tu ne vaux pas mieux que moi. C’est bien beau de jouer la donzelle offusquée, mais ta langue bien pendue est aussi injurieuse que la mienne.


– Tu en connais des mots savants, dis-moi. Tu cherches sans doute à m’impressionner avec un vocabulaire aussi fourni.


– Je constate que tu n’as pas l’intention d’accepter mes excuses, alors j’arrête là.


Defhr contourna Tréa pour rejoindre l’entrée de l’auberge. D’un pas sur le côté, elle s’interposa et se trouva nez à nez avec lui. Il la toisait d’au moins une tête, si bien qu’elle devait lever le visage pour pouvoir le regarder dans les yeux.


– Quoi encore ? râla-t-il.


– Même après avoir admis tes torts, tu as continué à mal te comporter. J’ai fini par en déduire que tu n’étais pas quelqu’un de mauvais. Tu es juste taquin et maladroit. J’ai tort ?


Defhr détourna les yeux, visiblement gêné d’avoir été percé à jour. Sa réaction arracha un rire moqueur à la jeune femme. Elle pencha la tête sur le côté pour récupérer l’attention du sinèvrien.


– Si tu tiens vraiment à t’excuser, tu n’as pas besoin de le dire, montre-le. Je trouve les actes plus éloquents que les mots, surtout quand ils sont employés par des gens aussi gauches que toi. Sur ce, je vais essayer une nouvelle fois de trouver le sommeil, il doit rester deux ou trois heures avant l’aube. À tout à l’heure, Defhr.


Elle s’éloigna d’un pas aérien et gracieux, lui offrant la vue de son dos. En passant sous le toit de l’auberge, elle espérait que Defhr l’ait regardée. Elle était idiote de s’inquiéter de cela alors que Lyra ne donnait plus aucune nouvelle, mais cette pensée lui redonnait le sourire. Une fois dans sa chambre, elle s’engouffra directement dans le lit.


Et la nuit s’acheva sans lui offrir de repos.


***


Première couchée et dernière levée, Aria se préparait pour affronter ce nouveau voyage. Elle avait ôté la chemise de nuit qu’elle portait et plié la robe qui la seyait la veille. Déballant ses deux autres tenues sur le lit, elle les observa longuement.


La première était composée d’un pantalon de tissu noir et d’un maillot à col qui laissait les bras et la gorge nus. La seconde mariait une jupe courte de couleur rouge, à laquelle elle pouvait ajouter une paire de collants épais et un débardeur noir.


La nudité devenant gênante, elle précipita son choix et s’habilla avec la première tenue. Elle s’avérait plus judicieuse pour traverser des souterrains. Peut-être lui fallait-il porter la veste à manches longues qu’elle avait apportée pour l’hiver ?


Malgré la fin de l’été, la chaleur se faisait atrocement ressentir. Elle repoussa donc l’idée de porter la veste, même pour protéger ses bras. Après tout, ces galeries étaient empruntées par un vieil homme, elles ne devraient pas être si dangereuses.


Elle rangea soigneusement ses affaires dans le sac, glissa ses mains dans les gants en cuir qu’elle avait sortis, et enfila ses bottes hautes. Une fois parée, elle fixa son havresac à son dos et sortit de la chambre.


Elle fut étonnée de voir Tréa et Defhr levés avant elle, surtout que son ami brillait rarement par sa ponctualité. Après analyse, elle nota les cernes proéminents sur leurs deux visages. La nuit avait dû leur paraître bien longue.


Ils déjeunèrent à l’auberge en compagnie du soleil levant. Tréa raconta ce qu’elle avait appris sur les ruines autour de Larméa. C’était près de dix hectares de tours écroulées et inhabitées qu’il leur fallait fouiller. Inhabitées, du moins en théorie. Sans-abris, orphelins, horsla-loi, mercenaires ou bien voyageurs sans le sou, toute la vermine du monde se réfugiait dans ce cimetière, même de ce côté de la ville. À vrai dire, la rigueur avec laquelle l’Église luttait contre le crime, la vermine en question n’avait qu’un seul endroit où se cacher : ici même. Defhr expliqua qu’en graissant la patte aux bonnes personnes, ils pouvaient rapidement savoir qui avait vu Arnaan et où.


L’expédition pouvait commencer.


***


Le début de soirée clôturait une journée aussi fructueuse qu’un jour de récolte après une pluie de grêle.


Ils avaient couvert un tiers de la zone en cette première journée, ce qui était honorable compte tenu de la densité des lieux. Deux jours de plus suffiraient pour terminer le travail, mais le temps jouait contre eux.


La garnison qui emmenait Caal à l’Empereur avait maintenant deux jours d’avance, ils ne pouvaient donc pas se permettre d’en perdre deux de plus.


Beaucoup de malfrats siégeaient dans cet immense bidonville, mais les approcher était à ses risques et périls. Se faire tuer pour s’être approché sans le savoir d’un repaire de truands était monnaie courante. Il y avait plus de corps enterrés que de tours effondrées.


Defhr jouait avec sa vie en attaquant les sentinelles. En général, les clans laissaient une marque sur les débris pour délimiter leur territoire, c’étaient un symbole discret qui ne pouvait être vu que par un œil avisé. La plupart des sans-abris et des voyageurs qui passaient par là ne remarquaient pas ce détail, ce qui leur valait généralement une lame dans le ventre.


Defhr, qui avait officié un temps avec l’ordre des paladins, dont faisait partie Tréa, arrivait à repérer ces marquages. Dès qu’il en voyait un, il se mettait en chasse : trouver une sentinelle sans être détecté, la prendre à revers pour lui placer une lame sous la gorge et l’utiliser pour être mené jusqu’à son chef. Puis se débrouiller pour revenir vivant.


Voilà quel était son plan.


Et contre toute attente, sa stratégie fonctionnait à merveille.


Defhr possédait un certain talent pour se faire respecter des marginaux et autres reclus de l’Empire. Arriver en ayant un otage sous le bras aurait été une menace déplaisante pour quiconque en temps normal, mais Defhr s’imposait avec force et conviction. Son caractère franc et borné lui octroyait le pouvoir de mener la danse.


En gage d’excuses pour l’affront causé, il laissait quelques pièces derrière lui. Certains l’acceptaient, d’autres se voyaient insulter davantage. Ces derniers s’en prenaient aux sinèvriens pour laver leur déshonneur, à leurs dépens.


En dépit de son efficacité, Defhr n’avait rien appris sur Arnaan. C’était une journée de plus qui les séparait de Caal, une journée qui les empêcherait de le sauver à temps.


Le soleil déclinait déjà lorsque Defhr et Tréa se mirent d’accord pour retourner à l’auberge et reprendre les recherches demain.


Aria, elle, ne voulait pas abandonner :


– Il fait encore jour, nous pouvons continuer. Pour Caal.


– Il reste moins d’une heure avant la tombée de la nuit Aria, l’informa Tréa d’une voix calme. Après, il nous sera impossible de repérer les marques qui délimitent les territoires. Je suis désolée.


– Mais…


– Je sais mieux que toi quels sont les risques puisque c’est moi qui les prends, précisa Defhr sur le ton du sermon. Si je refuse de continuer, ça ne changera rien que tu sois d’accord ou non. Tu n’es pas la seule à vouloir délivrer Caal, c’est mon meilleur ami je te le rappelle, mais on n’arrivera à rien dans le noir.


Aria prit la mouche. Ses yeux bleus, d’ordinaire si doux, étaient empreints d’une colère froide qui ne lui seyait guère.


– Moi je sais par où il passe votre vieux bonhomme, déclara une petite voix surgit de nulle part.


Les trois têtes agirent de concert pour trouver la personne qui venait de parler, mais il n’y avait rien d’autre que des monticules de pierres brisées autour d’eux.


Au bout de quelques secondes silencieuses, un enfant apparut de derrière un rocher. Il ne devait pas avoir plus de douze ans. Probablement un de ces enfants abandonnés ici. Les vêtements qu’il portait étaient trop grands, sans doute les avait-il volés à un adulte. Il portait les cheveux mi-longs, et avait le visage couvert de poussière. Ses grands yeux bruns étaient deux lunes sombres aux reflets cuivrés.


Voyant qu’il n’avançait pas, Aria s’approcha de lui. Il fit un pas en arrière, mais renonça à fuir. Elle arriva face à lui et se plia vers l’avant pour être à sa hauteur. Le sourire qu’elle lui décerna était si majestueux, qu’en l’instant, elle fut plus rayonnante que le soleil.


– Bonsoir, je m’appelle Aria. Et toi, comment t’appelles-tu ?


Le garçon la regarda timidement un long moment. Ses yeux prirent le temps de glisser le long de ses cheveux d’or, pour ensuite s’intéresser à sa gorge, laissée nue par son col ouvert, puis à ses joues rondes, presque encore celles d’une enfant, et finalement s’accrocher à ses iris océaniques.


Voyant que les charmes d’Aria opéraient sur les hommes de tout âge, Defhr lâcha un rire étouffé.


– Van, finit-il par dire.


– Van ? répéta Aria.


Le garçon hocha la tête deux fois.


– Enchantée Van. Tu dis avoir vu l’homme que l’on cherche ?


Comment es-tu au courant de ça ?


– Je le sais parce que je vous suis depuis que vous êtes là.


– Qu’est-ce que tu racontes gamin ? intervint Defhr. Depuis tout à l’heure on traque les sentinelles et on ne t’aurait pas vu toi ?


– Je ne mens pas ! Je vous ai vu ! Vous avez attaqué le clan de Rinerée en premier, et celui de Gustav après, puis Jargal, et Dyna, et Hodur, et Kayl, et…


Il fit une pause.


– Enfin y en a beaucoup, reprit-il, vous avez fait ça toute la journée. Mais je peux tous les réciter si vous voulez. Je continue ?


Tréa et les sinèvriens étaient stupéfaits par l’attitude du garçon. Il avait cité, dans l’ordre et avec une facilité déconcertante, les clans que Defhr avait attaqués. Le plus étonnant n’était pas son excellente mémoire, mais bien ce que celle-ci prouvait : Van les avait suivis toute la journée sans se faire repérer.


– Et donc ? reprit Aria. Tu peux nous dire où est-ce qu’il se trouve ?


– Non. Ça ne marche pas comme ça.


L’évidence désinvolte qui avait accompagné les mots du garçon ressemblait fort à une menace.


– Que veux-tu en échange ? demanda Tréa.


– D’abord, je veux qu’on m’offre à manger.


– Et ensuite ?


Van pointa un doigt devant lui pour désigner Aria.


– Je la veux, elle.


***


Depuis son trône céleste, la Lune ne pouvait voir les feux qui brûlaient de mille étincelles. Sous les débris de cette civilisation oubliée, des centaines de personnes vivaient tels des rats d’égouts. Voyageurs venus du monde entier, reclus de la société, malfrats, familles sans le sou, toutes les catégories de Sans-Toits étaient représentées ici. Parmi eux, deux sinèvriens et une femme d’Église partageaient leur repas avec un jeune garçon désœuvré.


Van les avait conduits chez lui, sa cache comme il l’appelait. C’était une tour à moitié effondrée, dressée à l’oblique vers le ciel. Il occupait tout le rez-de-chaussée. Une surface raisonnable pour une seule personne.


Même habitée, cela n’en restait pas moins une ruine, avec son lot de poussière et de crasse. Sans parler du froid dominant. Une vieille couche trouée était étalée dans un coin de la pièce. Aria avait peine à croire que le garçon vive dans ces conditions. Elle devinait cependant qu’il s’en contentait sans trop de mal.


Cela lui rappelait Caal qui vivait à l’ancienne auberge, pourtant loin d’être un logis idéal. Il disait toujours qu’avoir un toit sur la tête était le principal, que le reste était un luxe.


Ce souvenir lui fit naître un sourire sur les lèvres.


Le repas se résumait à une conserve de légumes, un morceau de viande séché et une miche de pain par personne. Rien de bien extravagant pour les trois voyageurs, mais un repas de roi pour Van l’affamé.


Aria avait prié Defhr de ne pas s’occuper de l’enfant. Le fait qu’il l’ait exigé elle en échange, ne concernait personne d’autre. C’était son problème, elle devait le régler seule. Jusqu’à présent, elle avait trop compté sur ses amis. Il était temps que ça change.


À la fin du repas, Defhr et Tréa s’étaient retirés pour prendre l’air. Du moins, c’était le prétexte pour laisser Aria et Van seuls.


Assis sur un bloc de pierre, ils étaient restés timidement l’un à côté de l’autre. Aria attendait qu’il évoque le sujet de lui-même, mais il avait visiblement du mal à ouvrir la conversation.


– Pourquoi veux-tu que je reste avec toi Van ?


– Parce que tu es un ange !


Sa réponse immédiate fit rire Aria.


– Qu’est-ce qui te fait croire que j’en suis un ? Je n’ai pas d’ailes dans le dos pourtant.


– Tu es belle, tu ressembles à un ange, répondit le garçon. On m’a toujours dit qu’ils avaient de beaux cheveux blonds et des yeux bleus comme le ciel et la mer. Et qu’ils sont les messagers des dieux qui sont morts, qu’ils portent chance aux gens qui les rencontrent.


– Ce sont tes parents qui t’ont dit ça ?


Il hocha la tête.


– Ma mère avant de mourir. Elle aussi avait les cheveux blonds.


– Je suis désolée Van. Ta mère doit être heureuse de voir celui que tu es devenu.


– Celui que je suis devenu ?


– Oui. Un garçon responsable et fort, capable de vivre par ses propres moyens.


– C’est vrai ?


– Bien sûr. Je ne mens jamais, tu sais.


Ils s’échangèrent un sourire sincère.


Il y avait quelque chose chez cet enfant qui lui rappelait Caal, elle n’aurait su dire quoi. Peut-être qu’elle aussi avait un je-ne-saisquoi qui évoquait à Van le souvenir de sa mère. Ce qui expliquait mieux l’attache qu’il avait pour elle.


– Je ne peux pas rester avec toi Van…


– Pourquoi ?


Elle avait lu une profonde tristesse dans son regard juvénile.


– Parce que je suis un ange, tu l’as dit. Quelqu’un a besoin de mon aide. Cette personne va mourir si je ne fais rien, et elle compte beaucoup pour moi.


– Je peux venir avec vous ! Je serais utile ! Je peux voler de la nourriture, de l’argent, je peux suivre quelqu’un sans être vu, je peux…


– Non, Van. Le chemin que j’emprunte est trop dangereux pour toi. Depuis le début de mon voyage, j’ai vu beaucoup trop de gens mourir. Trop de gens que j’aimais. Ici tu as ta vie. Même si ce n’est pas un bon environnement pour un garçon de ton âge, c’est chez toi. Tu ne sais pas à quel point je t’envie pour ça, moi qui n’ai plus de foyer.


Van baissa les yeux et ne parla plus, chose que font les enfants quand ils se font sermonner. Aria le serra contre elle pour offrir un peu de chaleur humaine à cet enfant solitaire.


– J’ai besoin de toi, Van. Il faut que tu nous montres le passage d’Arnaan, sinon je ne pourrai pas sauver mon ami à temps. C’est la seule chose que tu puisses faire pour m’aider.


Un autre silence s’installa, plus court.


– Je promets de revenir ici pour te chercher, lui dit-elle. Quand tout sera terminé.


Il releva la tête pour la regarder droit dans les yeux.


– Vraiment ?


– Je te l’ai déjà dit, répondit-elle avec un grand sourire, je ne mens jamais.









CHAPITRE 2


PRISON DE CHAIR


Le son régulier des sabots frappant le sol réveilla Caal. Sa vue brouillée ne l’aidait pas à répondre à la question lancinante formulée par son esprit :


« Où suis-je ? »


Un sifflement aigu vrillait ses tympans. Malgré cela, son ouïe restait correcte. Des cliquetis métalliques et les grincements que feraient une roue qui tourne s’ajoutaient à la mélodie. Un cheval se mit à hennir, puis un second.


Les ballottements répétitifs le laissèrent supposer qu’il était en mouvement. Ses mains agrippèrent un barreau, apparemment en métal. Il s’en aida pour se redresser et se mettre en position assise.


Il ignorait tout de l’endroit où il se trouvait. Il était pieds et poings liés, mais on l’avait placé dans un lieu assez grand pour lui permettre de bouger librement, et ce, en dépit du fait qu’il était en déplacement.


Une forte douleur s’éveilla sur son buste. Une démangeaison si intense que tout son torse pulsait comme un cœur palpitant. Respirer lui était devenu pénible, chaque inspiration le faisait souffrir. L’idée même de tâtonner son corps pour élucider le mystère de cette blessure l’angoissait.


Il notait cependant une nette amélioration de sa vue. Peu à peu, elle recouvrait ses facultés. Il put ainsi distinguer la nature de sa cellule : une cage en fer située à l’arrière d’une carriole. Celle-ci roulait tranquillement, permettant aux soldats de marcher à la même allure. Caal reconnut directement le blason de l’Empire gravé sur leurs armures noires.


Dès lors, le souvenir de son combat dans la bibliothèque secrète lui revint en mémoire. Comment avait-il pu l’oublier ? Ce qu’il avait vécu là-bas n’avait aucun précédent. La triste mort d’Arnaan, et celle de Nalla, l’horrible tourment qu’il avait ressenti pour le sorcier qui l’avait attaqué, et l’étrange sort qu’avait employé cette femme aux cheveux blancs…


Tout était désormais limpide.


Mais il n’expliquait toujours pas le mal qui frappait sa poitrine. En baissant les yeux, il remarqua que son maillot avait été éventré sur la longueur. Le pire s’insinua en lui.


Il écarta soigneusement les pans du vêtement, du mieux qu’il put avec les mains entravées, et découvrit avec horreur la plaie qui le marquait.


Un vertige l’assaillit et manqua de lui faire perdre connaissance. Ce n’est qu’après un long moment de méditation qu’il trouva la force d’étudier sa blessure.


De multiples cercles, imbriqués les uns dans les autres, avaient été creusés dans sa chair. Divers symboles accompagnaient les lignes courbes telles des ombres. Et du sang séché recouvrait tout son corps dans un amas de croûtes répugnantes. Le rouge écarlate du cruor se mêlait à celui plus rosé de la chair à vif.


La vue de cette blessure infecte lui était insoutenable. Ses yeux fuirent cette toile cauchemardesque, et s’intéressèrent aux cavaliers qui accompagnaient la carriole. L’un d’eux éveilla son intérêt.


Il ne portait pas d’armure, mais une tunique violette à manches longues. Il avait des cheveux noirs plaqués vers l’arrière du crâne, malgré quelques mèches réticentes perlant sur son front. Caal était presque jaloux de sa beauté.


Il savait néanmoins que cet homme était aussi seul en son cœur que lui. Ils avaient partagé une expérience des plus déroutantes, indescriptible et pourtant si forte. Leurs passés s’étaient unifiés pour danser sur une même chanson. Ils étaient diamétralement opposés en apparence, mais en réalité extrêmement similaire dans l’âme.


Cet homme, Caal avait appris son nom grâce aux pouvoirs du Dévoreur : Yael Hormdust, ensorceleur au service de l’empereur.


Alors qu’il avait passé un long moment à l’étudier, le sorcier avait fini par croiser son regard.


– Tu es réveillé… avait-il dit d’un air absent.


Caal hocha la tête.


– Un conseil, poursuivit le sorcier, évite de t’agiter si tu tentes de te libérer. Tout d’abord parce que cela est vain, mais aussi parce que ça ne fera qu’aggraver tes blessures.


– Vous vous inquiétez de ma santé maintenant ?


– Salamander ne veut pas d’un cadavre.


– Qu’est-ce que ça peut vous faire que je meurs ? Vous pouvez toujours me transformer en pantin avec votre pouvoir. Je suppose que même l’empereur n’y verra que du feu.


Hormdust n’avait pas relevé le commentaire.


– D’ailleurs, reprit Caal, où elles sont vos poupées ? Où est mon amie Nalla ? Vous savez, celle que vous avez tuée.


Il avait posé sur le sinèvrien un regard las.


– Elles s’occupent d’effacer nos traces. Au cas où tes amis auraient la mauvaise idée de te venir en aide. Les gens bons sont parfois idiots.


– Pourquoi faites-vous cela Hormdust ?


Son visage s’était rembruni en entendant sa question.


– Qu’est-ce que ça vous apporte de me livrer à l’empereur ? Ne me dites pas que vous avez peur de lui, si ?


– La ferme, stupide gamin.


Caal rit.


– Quoi ? demanda Hormdust, nonchalant.


– Rien. Je me disais juste que ça ne vous ressemble pas de vous énerver aussi rapidement.


– Pour qui tu te prends raclure !? hurla-t-il subitement. Tu crois me connaître !? Tu ne sais pas qui je suis ! C’est impossible que tu le saches ! Tu n’es qu’une merde qui a héritée de grands pouvoirs ! Tu ne vaux rien ! Rien ! Tu…


– Un problème Yael ?


Celle qui venait d’interrompre l’ensorceleur n’était autre que la femme qui avait finalement capturé Caal.


En la revoyant, il mesurait ô combien elle était éblouissante. Son teint laiteux et ses cheveux platine lui conféraient une grâce sans égale. Elle portait à ce moment-là une robe noire à dentelles, qui laissait nues ses épaules et la naissance de sa gorge. Ayant relevé les pans de son vêtement pour pouvoir chevaucher, elle dévoilait aux yeux de tous les bretelles de son porte-jarretelles avec une indifférence assumée. Elle était également chaussée de bottes sanglées à talons hauts, tout à fait inappropriées pour l’équitation.


Malgré l’intérêt purement physique qu’il lui portait, Caal ne pouvait apprécier la vue de cette femme. Pas seulement parce qu’il lui devait son état de captivité, mais parce que le regard froid et haineux d’Ordalia Nodacce était un vrai supplice pour celui qui la contemplait.


Hormdust se retira, sans répondre à la sorcière.


– Que penses-tu du petit cadeau que je t’ai laissé ? fit Nodacce, un sourire malsain au coin des lèvres.


Caal ne comprit pas de suite de quoi elle parlait, puis il posa les yeux sur son torse meurtri.


– C’est vous qui m’avez fait ça ?


– On dirait que tu n’apprécies pas cette gentille attention. Pour une fois que je me montre généreuse.


– Que m’avez-vous fait ?


– D’après toi, sombre crétin ?


Il en avait une vague idée, mais s’abstint de répondre.


– J’ai scellé ton pouvoir, reprit-elle. Hormdust a eu une bonne idée sur ce coup-là, je dois l’avouer. Il a ensuite découvert, à ses dépens, que le Dévoreur pouvait absorber la magie et développer une immunité contre certains sorts, même aux sceaux. J’ai donc repris son idée, mais avec une légère amélioration.


Le ton méprisant qu’elle employait sans cesse rongeait la patience du sinèvrien. Et après tout ce qu’il venait de vivre, elle était très limitée.


– Vous aimez cela, n’est-ce pas ? Faire souffrir les autres. Vous vous sentez si seule dans votre misérable vie que vous blessez les gens pour attirer leur attention. Je n’ai pas raison ?


Le visage d’Ordalia mua en un masque de colère. Son sourire fier s’était évanoui pour laisser place à son expression la plus naturelle, le mépris.


– Tu abuses de ma pitié, petit écervelé. J’ai voulu t’accorder une faveur en me montrant avenante, car tu es le présent qui me vaudra toute la gratitude de Salamander. Tu n’es qu’un objet. Un objet qui m’appartient. N’oublie pas à qui tu t’adresses désormais. Tu ne mérites même pas le privilège de contempler ma beauté. Je t’interdis formellement de poser les yeux sur moi à l’avenir. Je te crève les deux si je t’y prends.


Sur ces mots, Nodacce galopa vers l’avant de la carriole pour rejoindre Hormdust.


Caal s’était laissé aller contre les barreaux de la cage. Un long soupir s’extirpa de ses poumons. Et quelques larmes miroitèrent dans son regard.


***


Vêtu de son voile noir, le ciel pleurait la perte de ses étoiles comme à chaque nuit depuis un millénaire. De son œil unique, il surveillait le monde endormi en contrebas. Mais certaines âmes refoulaient la nuit, ce sont celles-là qui méritaient d’être surveillées par l’instance céleste.


Dans la vallée de Fayel, au nord du désert d’Asara, un camp avait été établi. En son cœur reposait un foyer crépitant, et comme attirés par sa lueur, plusieurs soldats à l’armure d’ébène s’y étaient attroupés.


Un piquet était dressé à l’intérieur du campement, sur lequel était attachée une bannière arborant la figure d’un lézard écarlate. Résonnant comme le plus terrible des avertissements, le blason de l’Empire était pour les voyageurs ce que le feu était aux loups.


La cage qui retenait Caal avait été placée à l’orée du camp, à l’écart de la plus persistante des flammes. Toute la troupe s’était unie pour faire descendre la geôle du chariot, exceptés Hormdust et Nodacce, bien évidemment.


Deux mercenaires étaient chargés de garder un œil sur lui, et un troisième patrouillait dans les environs.


La moitié de la nuit passa sans qu’il ait pu dormir, ne serait-ce qu’un peu. La douleur qui lui brûlait la poitrine ne semblait pas vouloir se taire et le gênait dans le moindre de ses mouvements.


Il s’était résigné à ne pas pouvoir dormir avant plusieurs jours. Il espérait néanmoins arriver le plus tôt possible, même si cela revenait à tomber entre les griffes de son ennemi. Une fois aux cachots, peutêtre aurait-il droit à une paillasse miteuse, luxe auquel il n’était pas autorisé en cage.


L’insomnie offre le temps nécessaire aux questions, si bien que Caal s’interrogea un peu plus profondément sur son cas.


Même s’il s’agissait d’un sceau, il avait jusqu’à présent fait état de guérisons accélérées. Alors pourquoi sa blessure ne se soignaitelle pas ? Il avait passé de longues heures à se pencher sur la question, mais son esprit en manque de sommeil ne produisait que des pensées brumeuses et non constructives.


Au bout du compte, il s’était abandonné dans un état végétatif. Peut-être se serait-il endormi, si la venue de Yael Hormdust n’avait pas eu lieu.


Le sorcier s’approcha d’un pas titubant, et s’arrêta en face des gardes pour boire une gorgée de la bouteille de vin qu’il tenait.


– Dégagez…, ordonna-t-il à voix basse.


Les deux impériaux se regardèrent, incrédules.


– Dégagez ! répéta-t-il avec plus de conviction.


Il jeta la bouteille d’alcool sur l’un des mercenaires. Celle-ci frappa le casque et se brisa, répandant tout son fluide sur l’armure du soldat. Comprenant finalement que leur présence n’était pas souhaitée, les deux sbires s’en allèrent.


Yael se pencha pour ramasser la bouteille, avant de réaliser, en se coupant avec un bout de verre, qu’il l’avait éclatée. Désespéré, il s’avança vers la cage à la recherche d’un appui.


Adossé contre les barreaux, il se laissa glisser pour adopter une position assise. Caal l’avait observé jusque-là, et ne savait pas à quoi s’attendre de la part d’un mage ivre. Dans le doute, il préférait ne rien dire.


C’est Hormdust qui ouvrit la discussion :


– Elle me manque…


Avait-il dit tout bas, de manière presque imperceptible malgré le silence absolu.


Caal se demanda de qui il pouvait bien parler. Puis un nom lui vint naturellement à l’esprit : Elza, son premier amour, son premier meurtre.


– Elle est la seule que j’aie véritablement aimée… et la seule que je n’aie jamais vraiment possédée.


Il rit.


– Les autres… elles ne sont rien. Elles ne m’aimaient pas, elles n’en voulaient qu’à mon statut, à mon argent. Ce n’étaient que des chiennes. Elles ont eu ce qu’elles méritaient… maintenant, elles m’appartiennent toutes.


Il marqua une longue pause.


Un instant, Caal crut l’entendre sangloter. Il ne savait pas ce qui le perturbait autant, mais il semblait sacrément atteint.


Hormdust lança un regard au sinèvrien par-dessus son épaule.


– Les femmes, reprit-il, méfie-t’en. Ce sont des sorcières. Elles ne s’intéressent à toi que si tu peux servir leurs intérêts. Elles se servent de nous…


La voix du sorcier se faisait de plus en plus évasive et hésitante. Sa tête basculait dangereusement de gauche à droite, cherchant à maintenir un équilibre stable. Il réussit finalement à caler son crâne entre deux barreaux.


– Ordalia Nodacce est la pire d’entre elles, continua-t-il. Elle t’attire avec ses charmes… mais c’est une toile qui t’emprisonne pour mieux te dévorer… Et après, tu n’existes plus pour elle.


Il fit un geste incompréhensible de la main.


– Je vais te dire un secret sur elle… Quel âge tu lui donnes ? Seize ans ? Vingt ans tout au plus ? Tu as tout faux. Elle en a plus de soixante en fait.


Il éclata de rire en terminant sa phrase.


– Cette femme, elle se nourrit de la vie des autres. C’est pour ça qu’elle parait si jeune et si…


– Que m’a-t-elle fait ? demanda subitement Caal.


Hormdust laissa le silence s’immiscer entre eux.


– Pourquoi je ne guéris pas ?


– Je te l’ai dit, Ordalia est une vraie vipère.


Sa voix avait retrouvé une intonation de sobriété, bien que ce ne soit pas vraiment le cas.


– Un double sceau, voilà ce qu’elle a utilisé contre toi.


– Un double sceau ?


– Pitié… fait travailler un peu tes méninges.


Il avait beau réfléchir au problème, Caal n’arrivait pas à percer le secret de sa blessure au thorax. Il était sûr qu’il s’agissait d’un sceau puisqu’on le lui avait dit et répété, mais cela n’expliquait pas pourquoi il ne guérissait plus spontanément. À moins que…


– Vous avez scellé mes pouvoirs de guérison à part, exposa-t-il, puis vous avez emprisonné le Dévoreur avec un deuxième sceau ?


– Tu te trompes sur un point… La guérison accélérée ne vient pas de toi, mais du Dévoreur. En fait… le premier sceau est à moi. Il scelle le Dévoreur. Le problème…


Un relent nauséeux interrompit le sorcier. Alors qu’il se vidait l’estomac par voie orale, il fallut attendre plusieurs minutes pour qu’il reprenne contenance et poursuive ses explications.


– Le problème, reprit tout naturellement l’ensorceleur, c’est que le Dévoreur assimile les sorts et s’en immunise. Pour corriger cela, elle a imposé un second sceau sur ton corps… Celui-ci enchaîne également les pouvoirs du Dévoreur…


Il fit une nouvelle pause, se sentant encore une fois défaillant.


– Je ne comprends pas, avoua Caal.


Hormdust lui adressa un regard flamboyant de colère.


– Je n’arrive pas à croire que tu sois si stupide… Pourquoi estce toi qui possèdes le Dévoreur ?


– Je n’ai pas choisi non plus, répondit le sinèvrien en soutenant son regard embrasé.


Le sorcier détourna les yeux en proférant un râle mécontent.


– Le Dévoreur ne pourra pas se libérer de nos sceaux. Celui gravé sur ton corps le plonge dans un état proche du sommeil, et le mien annihile les soins qu’il te donne. Autrement dit… Il ne peut te guérir sans briser mon sceau, celui que je crée en t’électrocutant, et il lui est impossible de s’en défaire tant qu’il est sous l’emprise de celui d’Ordalia…


– Chaque sceau l’empêche de se libérer de l’autre, c’est ça ?


– Grossièrement dit, oui.


Le sorcier semblait sur le point d’ajouter quelque chose, mais le retour des gardes l’avait coupé dans son élan.


Les deux mercenaires étaient accompagnés d’Ordalia Nodacce.


– Yael ! cria-t-elle. Sale chien de pourriture ! Que fais-tu avec ce misérable déchet ? Éloigne-toi tout de suite de lui !


Alors que les gardes avaient habilement gardé leurs distances, Nodacce, elle, avait déboulé comme une furie.


– Mes affaires ne te regardent pas… Ordalia.


Le coup de pied qu’elle lui asséna en pleine figure l’allongea à terre. Le second, dans l’abdomen, lui coupa le souffle.


– Tu me prends pour une imbécile Yael ? Je vois parfaitement ce que tu tentes de faire. Il est évident que c’est moi qui obtiendrai les faveurs de Salamander en lui offrant le Dévoreur. Tes tentatives ont été un échec par deux fois. Ce sont mes talents qui ont fait de cette mission une réussite.


Elle ponctua ses propos par un coup de talon au visage.


Hormdust ne gémit pas une seule fois.


– Je ne te laisserai pas voler ma proie, reprit la sorcière. Et il est hors de question que je partage quoi que ce soit avec toi. Un appât, c’est tout ce que tu as été durant cette mission.


S’en fut trop.


En un éclair, le mage se remit sur pied et empoigna Ordalia à la gorge. Son visage ensanglanté était une toile où se peignait une rage non contrôlée. Celui de la jeune femme, en revanche, n’était plus animé par le mépris, mais par la suffocation.


Les deux soldats restèrent inactifs. Ils étaient de toute évidence impuissants face à ce lion à deux têtes qui tentait de se décapiter.


Plus il serrait son étreinte, plus la colère marquait son visage, d’ordinaire si calme. Ses yeux amusés avaient laissé placent à un regard assassin.


– Ya…e… el…


La voix de Nodacce était rauque et brisée, implorante.


– Qu’est-ce qui m’empêche de te tuer ici, Ordalia ? répondit-il, grondant comme le tonnerre. Je pourrais faire de toi l’une de mes poupées, et me débarrasser ainsi d’une rivale. Je pourrais même user de tes pouvoirs une fois que tu seras sous mon contrôle, qui sait ?


Une personne ordinaire aurait versé un torrent de larmes dans cette situation, mais pas Ordalia Nodacce. En dépit de son appel suppliant, elle avait conservé un regard noir de haine et tranchant comme mille rasoirs.


Ainsi provoqué, Hormdust bomba le torse et assura sa prise d’une poigne renouvelée. Mais après quelques secondes, il se débarrassa d’elle en la projetant au sol. Il hurla comme un possédé, puis s’en alla en courant vers le camp.


Les deux mercenaires s’apprêtaient à le suivre pour l’attraper, craignant le courroux de Nodacce, mais elle les interrompit :


– Laissez-le partir, ordonna-t-elle de sa voix brisée. Inutile de le punir, je m’occupe de son cas. Aidez-moi à me relever plutôt.


Ils obéirent sans broncher, puis elle les dégagea d’un geste de la main. Elle dépoussiéra sa robe noire et toisa le sinèvrien un long moment. Lui qui était spectateur silencieux depuis le début, était maintenant absorbé par les deux lunes pleines qui composaient le regard d’Ordalia Nodacce.


À cet instant précis, tout le reste de sa personne disparut dans l’obscurité au profit de ces orbes argentés. Jamais auparavant, Caal n’avait rencontré pareille beauté. Et jamais il n’en rencontrerait une autre.


Elle finit par se retourner en faisant voler le pan de sa longue robe et s’éloigna de lui aussi gracieusement que l’aurait fait un ange.


***


De retour dans sa tente, Hormdust s’était empressé d’ouvrir une énième bouteille de vin et de la liquider en moins de rasades qu’il n’en faudrait pour vider une chope de bière.


Aussitôt, son organisme rejeta tout. Les vomissements étaient si violents qu’il tomba à quatre pattes. Son abdomen se gonfla et se contracta avec une force si démentielle qu’on l’aurait cru possédé. Les gémissements qu’il produisait inspiraient le dégoût le plus total aux gardes postés à l’entrée de ses appartements.


Après s’être complètement purgé, il se hissa jusqu’à son lit, où il s’allongea. Tout était flou et distordu autour de lui. Le monde était prisonnier d’une spirale qui n’avait de cesse de le désorienter. Son crâne avait triplé de volume et était plus lourd qu’une montagne.


Ses pensées avaient été complètement annihilées sous les effets de l’alcool. Seule une persistait, celle à l’origine de son malaise : « Pourquoi suis-je encore en vie ? »


– Je ne comprends pas, dit-il d’une voix évasive, articulant à peine ses mots. Pourquoi ? Pourquoi suis-je encore là ? Pourquoi le Dévoreur m’a-t-il laissé en vie ?


Et des larmes perlèrent aux coins de ses yeux.


– Parce que tu es l’être vivant le plus pathétique qui soit, répondit Nodacce en entrant sous la tenture.


Il la regarda comme s’il ne l’avait jamais vue auparavant.


– Ordalia ?


Il n’était pas certain que ce soit véritablement elle.


Elle s’approcha, évitant minutieusement la flaque de vomi sur le chemin, puis elle s’agenouilla pour être à sa hauteur.


– De quoi te plains-tu Yael ? Toi seul connaît la chance d’avoir survécu au Dévoreur, et cela te hante ? Fais-tu exprès de te comporter comme un imbécile ?


– Il aurait dû me tuer. Son tentacule… il m’a… touché. La Mort s’est introduite en moi. J’ai été… empoisonné.


– Cesse immédiatement de dire de telles inepties. Je préfère le Yael Hormdust arrogant et fier, celui qui pouvait se montrer utile. J’ai en face de moi la pire des loques. Où est passé ton honneur Yael ? Des sorciers comme toi et moi, il n’y en a pas plus de cinq dans tout l’Empire, et tel que tu es, tu n’es pas digne de ce statut.
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